
LA DOCTRINE
DES COUTUMES

par un Cnanrnsux de

1r{oNASTIQUE
DE GUIGUES I+

la Grande-Chartreuse

Les premiers clrartreux n'ont jamais eu le souci de faire un
exposé systématique de I ' idéal qu'i ls poursuivaient ni même
d'expliquer pourquoi leur vie tranchait sur les usages monasti-
ques communément regus en leur siècle. Saint Bruno nous a
laissé peu d'écrit,s postérieurs à sa vocation au désert : deux
lettres 1 frémissantes d'enthousiasme et de joie, mais oÈ il serait
vain de vouloir chercher une pensée didactique. Guigues, au
contraire, par besoin de réflexion personnelle ou par nécessité,
a été un auteur plus fécond 2; mais il est remarquable de voir
combien toutes ses '@uvres, même les Méditations, de caractère
si intime, gardent une grande retenue, coupent court à tout
épanchement ou développernent. S'i l  lui arrive dans les Coutumes
de perdre un peu de sa réserve, il s'en excuse aussitót :

Frères bien-aimés, si nous nous sommes laissés aller à parler plus
qu'il ne convenait, soufÍrez-Ie et pardonnez-nous (xx, B).

"  I0B3- t I37 .

I. Lettre à Raoul le Verd : P.L., CLII, 420; Lettre aux relígíeux d,e la
Chartreuse : ibid.., 4IB.

2. Nous possédons de Gutcuas, Les Coutum.es de Chartrcuse, écrites à la
demande de saint Flugues de Grenoble et des prieurs des prernières Char-
treuses, récemment fondées. Le texte de Mtcnr : P.L., CLIII, 631 s., est
excellent. La collation avec les meilleurs manuscrits ne révèle que des di{Ié-
rences minimes. Nous nous contenterons de donner les références aux numó-
ros des chapitres et des paragraphes. Les Méditations, dont le texte latin
semble avoir été définitivement établi par Dom'Wrr-prnnr dans Recueil des
Pensées du B. Guígue, Paris, Vrin, 1936; la traduction frangaise qu'i l a
proposée est peu satisfaisante. M. Ilocquard en prépare une nouvelle pour
la collection 5.C. Vita Sancti Hugonís episcopi Gratíanopolitani : P.L.,
CL[I, 759 s. Correspond,ance : P.L., CLIII, 593 s., à laquelle on doit
ajouter deux lettres découvertes par Dom WlluART et publiées I'une, dans
la Reu. Bén-, XLIII (1931), pp. 55-58, I 'autre dans la R.A.M., XIV (1933),
pp. 337-348.
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.C" t''était pas faul,e de talent qu'il se tai-sait : les conternpo-rarns sont unanimes à vanter la richessu a. ,u-pensée et ra for.cede sa parole B. Ir sernbre_ ptutót que ce soit par crainte de pro_faner les secrets que seurs connalssent ceux qui res ont directe_ment gorïtés. A Ia fin des coutumes, i l  conÍie aux prieurs desnouvelles Chaltreuses naissantes :

l i t.pour faire I 'éloge cle Ia vie soli_n.de touanges quc ï"i àrriï#;,.;;;,
d'une tcttà auioriré il; ;;"ï"
,' .ïï,ïï;,S"3;'.-''"1 xïiii il,%ï: il"l;

saint Bruno avait déjà écrit à son ami Raoul Ie verd :
ce que Ia soritude e.t re silence tlu clésert apporr.ent cl,utilité et rle

Siïff iïïï;ïïff"t """"* di^i;'""uime't, seurs' ï" 
-sa 

vent ceux qui en

rn observée par Guigues à l 'égard
rs aigu du conclet, qui lui fait
:ours inuti les. Tous lei premiers

rester au contact immédiat du
considéré comme ra. garanrt, oïfi:ïlïJJïi,ilï,ïïh':ïjï:ï:
g'neur, comme un critère cre vérité. A ses Íi ls de charieuse, .uiï,Bruno écrivait cle Calabre :

rdelce et lc zèle possibles la véri_npl issenrent dcs votr loirs d;Di".; .
:e spir i tucl le :  , iamais el le ,r,* i ! tJ

t1ï'd:ilï. iJl""ï";, "ï,t" Til iïlï fi ï:
c'est donc seurement à partir de crétairs pratiques de Ia vie desmoines que I 'on peut remonter r  |espr, i i ; " i  i l ; ime, découvr i r

3' Nous avons le^témorg-rrqge des deux grancls moines de son temps, saintBcRnnnn, En. tr . l:!_.,_iLXXXft, róe'; piooLl;^ilffi_; an-n, Lettres, l. III,
l:;.i,ï,I:!;"clxxxlÍ,-su;ï^ïr-,"Ëp. s , F.i:.: ltïàI"ïaz; ibid,., Ep. 40 í

4' P'L'' .LII' 421' 

ïï.rï:^",rïï" "X"":i;""ï ", ri.:r1,, 
f:#f,

899 s-; d'Érmwnr nn Cnermi; ;ïï.:.
rrquables par leur solide équilibreïi

la logique qui les orclonne, l 'àme qui les inspire. Dans ces pers-
pectives, les CouLumes de Guigues sont le meil leur et le plus sfir
des guides :c 'est  en el les que se trouve r 'éal isée, sous sa forrr te
la plus pure, cette synthèse des petits détails quotidiens e[ cles
plus hautes exigences de la vie intérieule, qui est att c'cnur de
I' icléal cartusien.

***

On ne peut s'empêcher cl 'être frappé de I ' insist,ance avec
laquelle Guigues déclare, puis r'épète I 'horreur qu'i l  éplouve à
l' idée d'envoyer quêter ses religieux dans le monde pour subve-
nir aux besoins de la comnlunauté ou alimenter les aumónes.
C'est même à peu près la seule explication qu'i l  donne à plusieurs
mesures spécialement rigoureuses de Coututnes.

Il fait la première déclaration de principe à propos de la rna-
nière dont on accueil le les hótes en Chalh'euse. On leur prépare
le rnême repas qu'aux religieux de la maison, mais on ne prend
pas en charge leurs rttontures. La raison en est la pauvreté des
r.essources de la vallée de Chartreuse, qui ne parvient tnême pas
à répondre aux bcsoins du tr:oupeau du monastère. Guigues con-
tinue :

À cela s 'a joute que nous éprouvons la p lus grande répt tgnancc à
voyager et à quêter; Irous estimons, en effet,, très tlangereuse cc.tte
coutume que nolrs avolrs la douleul cle voil beaucoup tlop répandue
chez l t ien des gens dont ,  par a i l lcurs,  Ies t ravaux et  la sainte condui te
dans le Chr ist  sont  au-dessus c le tout  é loge.  I ls  se r isquenI a i r ts i  pour

un rnotif de miséricoríle, c'est-à-clire pour Sc proctlrer de quoi sub-
venir  aux besoins de ceux qui  se présentent  (x lx,  z) .

Le suiet est brt lant, :  Guigues ne peul s'ertrpêcher de gl isser'

trne cri t i t lue à l 'ógar-cl des autres famil les rel igieuses qui I le pal '-

tagent pas sa manière de voir,  lui  qui,  habituel lernenl,,  a plutÓt

un mot d'éloge à leur égard 7. Guigues ne peut imaginer les pels-

pectives qu'ouvriront, un siècle plus tard, les ot 'dles mendiants;

po.,t  le moment, i l  se trouve aux prises avec ce qu' i l  consiclère

comme un vrai danger pour les moines. I l  contintre :

I l  nous semble que celte manière cle Íaire proÍ i te grandement mêrue
à nos hótes, err* clui doivent prendre leur part de nos llierls spirituels
Ou corpolels sans nous entrainer à faire le rnal.  Or, s ' i ls nous forcent
à voyager et à quêter l)ar les frais qu' i ls nous occasionnent' ,  i ls nous
font dévier vers le mal (xrx, 3).

Nous sommes loin des perspectives de la Règle de saint Benoit,

qui recommande avec tel lement de chaleur de plendre le plus

?. Voir, paï exemple, XXII, 2 et LV, l.
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Guigues continue ses r 'éf lexions. La vivacité du ton fait  penser
au dialogue intérieur qu' i l  échangerait  avec un interlocuteu-r irna-
ginaire. soudain, i l  éclate sous le coup d'une indignation trop
v io lente :

La force de cette réaction paraitrait  exagérée si I 'on ne vovait
comb-ien Guigues sent_mise en jeu l 'essencó de sa vocation. Déjà,
plus haut, i l  nous parlait  du t< mal )) que les hótes I 'obl igeraiení
à commettre en sortant quêter, comme cl 'une faute réel lement
grave. Maintenant, i l  va plus loin :  renoncer à sa sol i tude, même
prcvisoirement, dans le but louable de subvenir aux besoins des

B. Regtla s. Benedícti, c. r,nt. Norons que la Règle de saint Benoit a déjà
le sotrci que tléveloppera Cuigucs : (( ... ut non sit necessitas monachis
vagandi foras, qr-ria ornni'o non exPedit animabus eorum > (c. rxvt).
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U1e dernièr'e fois, Guigues revient, Sur ce sujet, dans. l 'avant-

seize convers, i l  ajoute :

Nous avons choisi d'être un aussi pe[it nonrbre pour la tnême
raison que nous n'hébergeons pas les rnontures cle nos trÓtcs et que
rrous n'àvorls pas d'aumO.-neric i pour ne pas être-obli-gés. de faire cles
,iépu.rtut supéiieures à celle-s que p-eut supporter I'enrlroit et cle nous
*ótt.. à rnenclier et à circulerl ce dont nois auans hot'r 'cut'(r-xxlx, r) '

La réception cles tnontures des hÓtes, I 'accueil cles mendiants

n'ont q,t 'ttt intérêt secondaire pour un ÍIonastère qui ne s'est pas

spécialisé clans les ceuvres de bienfaisance; par conire, la l imi-

tàtion consciente et délibérée du nomble des leligieux de la

maison à un chiffre assez faible est une décision irnportante'

Guigues I 'accepte non seulement sans regr€t pour le présent, mais

il inlsiste onptèt de ses successeurs pour qu'ils obervent la même

règle et, ce iaisant, i l  a conscience de poser une piert 'e angulaire

de I 'Orclre naissant :

respectée.
i 'hypothèse envisagée par Guigues n'est d'ail leurs pas gratuite'

Nous savons qu'il lui est àrrivé à plusieurs reprises de refuser dcs
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candidats' pour la seule raison qu'i l  ne voulait, pas dépasser lenombre de religieux qu'i l  s'était f ixé g.

, 
rl sernblerait q,re 

"eite 
in^transigec;ln:e ne soit que ra conséquencedc la pauvreté du ter.ai'. Guigue"s fait appel t Ë; ar.gument pourcornmencer à justiÍ ier son tóf,r, d'héËe'rge; l;; monrures deshótes :

celrri qui nous reprocherait un ex-cès cl'austér.ité clevrait se re,rlrecornpte <le l'étroitesse, de |ariclité, .r" rr-qi n.i"-..il",iiite du crésert oirnous cler. 'eurons, et cre ce qrr., u'-hellorrs,;\;; rrc'porroao's rie', niproprié1.é, ni revcnu (xrx, r).

Ai l leurs,  i l  g l isse un mot sur
avoir' énuméré tous les oli jets que
lule,  i l  conclut  :

les r igueuls du cl imat; après
I 'on donne au so l i ta i re  en ce l_

Qui l ira cela'e cloit-pas en rire ou s'en i.dig'er, avarrt, peut-êtred'a'oir Íait un lo'g. sójorrr pr.Ái .,". l" itË"át"or,ïor,.. rrc neige etdcs Íroids aussi terr:ibleó (xxvnr, b).

^ En réalité, cet a.gument n'a guère dc valeur aux veux deGuigues. I l est _certain que les ressou.ces de monastèr,e sontmenues lorsque le prieur éc'it ses couturnes, rnais ceci ne l, in_quiète pas outre mesure. I l termine ainsi l, 
"irupit.e 

consacré aupel,it nombre à ne pas dépasser :

Nous no,cornplorls pas sur res dons que l 'o' nous envoie, car ir.ous sernble que noui ne devons pas pou' cres bienfaits incc'tainsassunrer une charge certaine clont
ni nous tlégager sans de gros ri
cornptc r les cadeaux,  rnais sàtr leme.
curer le r lésert  o i r  nous norrs t rouvc
nous pensons ainsi  pouvoir  fa i re v
nolrs avons par lé,  à concl i t ion er
iusqu 'à  p résen t ,  l e  zè le  l l ou l  I ' hum
Ie v ivre,  le vêtement et  tout  ce q_ue 'ous rr t i l iso 's et  à condi t io ' .
",trn*.' 

de progresser chaque jour àans L'ot,bri 
-à;r";;";; l; 

#ïï;.ï;;cle Dieu, pour lesquers tout sb cloit taii.e et si,pirà.tË. (r,xxrx, rr).

Le mol, i f  surnaturel de cette clécision est exprirné ,en clernier,
mais  

9q sent  qu ' i l  es t  Ie  fonc l  de touÍ ;  I 'a rgr rmËnt .  Guigues a ime
I'austér ' i té de son genre de vie, i l  la cléfeid lulourement contre
Ies tentat ives d'acloucisseme't que la faiblesrË d., hommes s,ef_
force.a d'y introrluire. Le nroti f  profond cle ce sentiment est le

9. Deux chartreuses, a. moins, ont été ro'rlées pour r.éponch.e au désird'aspirants à la vie . cartusienne, écon,lrri,"" rr". 
.*cíigï*., 

qui r.efusait declépasser le nomb.e de treize moines. voir Li c.;;;1;;;; À;;ri;;'ó:,.hni,)icortu'siensi.r, ^1 . I, ^Mo.ntreuil-sur-Mer, lBBz. tronclution-.{e.la chartreuse desEcouges, p.204; fonclat ion de la Chaltteuse cle Du.bon, p.207.
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l ien étroit  que le Prieur reconnait entre cette sirnpl ici té de vie et
la sol i tude. On le voit  clairement en un autle passage des Cou-
tumes oà i l  repousse à I 'avance la possibi l i té cl 'augmentel le
domaine de la Chartreuse :

Pour couper court à toute occasion de cupidité chez nous ou nos
descendants, autant que nous le pouvons avec le secours de Dieu,
rrous décidons par le présent texte que les habitants de ce lieu ue
doivent absolument rien possécler hors cles limites de leur cléser:t :
pas de charnps, de vignes, cle jarclirts, d'églises, de ciuretières, cl'crÍ-
francles, de dimes, ni r ien de semblable (xlr,  r).

Guigues adopte donc, par amour de la sol i tude, une posit ion
diÍï ici le :  d'une part,  i l  reconnait l 'exiguïté des ressoul 'ces natu-
rel les dont i l  dispose, d'autre part,  i l  refuse d'envisager un moyen

de les augmenter soit  en alrondissant son palr ' imoine, soit  en

envoyant ses rel igieux quêtel de par le rnortde.
Ce dernier pcl int dernancle à être exarniné de plus près, car

I ' insistance Avec laquelle le Prieur répète son hot 'r 'eur pour une

tel le éventual i té, la véhémence avec laquelle i l  s 'en cléfend,

rnontlent l ' i rnportance l .oute spéciale qu' i l  y attache.

J,.

Peut-être faut-il voir dans la vigueur qu'il met à poursuivt'e les
gyroyagïes un écho de l 'opposition qui mit aux prises pendant
de longues années les premiers chartreux et leurs voisins gênants
de Culrière : ermites instables et batail leurs 10. Déià saint Bruno
écrivait aux frères convers de la Grande-Chartreuse :

Fuyez comrne une peste cette bancle malsaine cle laïcs pleirts _ile
vanitê, qui colporlent leurs écrits et vous glissent dans I'oreille tlcs
choses {u' i ls ire comprenncnt, Pàs, qu' i ls n'aiment pas et qu' i ls
contredisent par leurs paroles et leurs actes. Oisifs ct gyrovagrt_es,
clétracteurs dè tout êlre bon ct religieux, ils esl.ilnent mériter tlcs
éloges s' i ls ont t l i Í ' fanré ceux qui ont t l roit  à des louanges. i foute
règle ou ol.réissarrce leur répugne rr.

Guigues, lui-même, eut à se défendre contre les procédés de

ses enlombtants voisins et réussit  à terminer la l i r t te €n se

faisant offrir le tenain qu'ils occupaient 12. Le triste spectacle

qu' i l  avait  contemplé, les plocédés déplaisants qu' i l  avait  endurés,

l;ont vraisemblablement rendu sévère ou susceptible à l'égard-

des religieux qui ne se íixent pas d'une manière déÍinitive en un

monastère.

10. Ln Qoutnur,x, op. cít., pp. 87-89.
n" P.L., CLII, 419.
12. Ln Coureutx, op. cit., p. 322.
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vigueur. au cours des àges, l 'éloge de la vie sol i taire se retrouve

cience d'être animés de la spir i tual i té du clésert 16.

Quelle fut l 'att i tude des chartreux dans cet 'ólan général ? ce
fut d'abord la volonté de prendre au sérieux leur vocation de
sol i tai les, de lui clonner un cadre concret qui en garantissait
I 'authentici té. Les textes des Couturnes qui y font al lusion
montrent comment i l  ne s'agissait pas seulement de quittcr le
ntonde, mais, aussi bien, d'assurer à chacun cles ref igieux à
I ' intérieur de la communauté une véri table int imité oneó Die.r.
oÈ nc pouvaient pénétrer leurs confrères. Deux chapitres entiers
sont consacr'és à ce sujet (xxx et xxxl),  complétés f ial .de
nonrbleux textes ot) l 'on voit  combien l 'observance était  toute
ol ien[ée en ce sens :

- L'habitant de la cel lule se doit de -meltre grand soin et di l igence
à éviter de combiner ou d'accepter les occas-ions cle sortir, ex"cepté

mont, pltrs ignor'é de nos jours; voir Dom Jean BrcquEr, dans R. Mab.. 19s2.
2 et 1953, 4, et dans Bulletin d,e Ia Socíété hístorique du Limou.sjn, 1958.

16. Voir pai exemple : u Tanclem desiderio potiti, Cistercium devenerunt
locum, tunc scilicet horroris et vastae solitudinis >> (Exord,íurn Cistercii, clans

nent; bien plut,0t,  cortt tno I 'eau
brebis, ainsi doit-il lenir la cel-

irité et à sa vie. Plus il Y derneu-
rnais s' i l  prend l 'habi lude cle la

lutiles, bien vite elle lui tleviendra
ui est prescrit aux heures Íixées
r besoin, e[,  lorsqu' i l  l 'a regu, de

Le second souci des chaltreux fut d'assurer la stabi l i té de leur

sol i tucle. l \ornbreux, en effet,  furent alors les ermites qui, après

un temps de sol i tude, se tt 'ouvèrent pris par les nécessités du

ministèie apostolique et - sans trop de legret parfois _ *a1:
donnèrent le désert pour revenir au contact des foules 17. I l

n'était pas rare ttott pÈs cJe voir un solil.aire de renom attirer des

disciplei, puis embiusuet avec eux la Règle cle saint Benoit 18'

ExcJptioniels, au contraire, fulent ceux qui conservèrent

jusqi 'au bout, pour eux et leurs descendants, le caractère str ic-

tement érémitique de leurs origines'

Lorsque Guigues rédige les Coutumes, la Chartreuse a déià

franchicette pËmière étápe, mais le Prieur se rend compte de la

nécessité de garantir Ses successeurs contle la tendance trop

naturel le à revenil  yers une forme de vie plus comntunautaire ou

plus proctre du inonde. &Ialgré le ton apparamment neutre des
'Cout,tmes, 

qui se présentent cornme la sirnple relat ion des usages

suivis en Cliartr'"us*, on sent à chaque page le souci cle commu-

niquer aux jeunes fondations I 'amour de ces obseLvances',  le

dOiir de les conserver intactes, sut 'Lout en ce qui concerne la

garde de la sol i tude te.
" 

Lu, spilituels de tous les ternps, s'ils ont reconnu les bienfaits

tle la solitucle pour qui cherche Dieu, la considèr'ent souvent

comme un moyen passager ou acCeptent aisénrent dc la tempérer'

collectanea o.c.R., avril 1954, p. 97. -- ( Ad erelnum quae cistercium dice-

batur, alacriter tetenderunt. Q*i locus, in episcopatu Ca[ilonensi situs et

pro-ï""roris spi'arumqrre tunc temporis op"óitate, .acc.essui hontinum inso-

iiiur, u solis fàris inhabitabarur... ) u Apoitolicae Sedis legati auctoritate"'

;d Í,;" solitudin"iii ... veniebant , (Èxordiunl parzutn, c- III; SÉJnroi'r,

Nontasticon Císterciense, Solesmes, 1892, p' 54)'
17- Par exemple, voit W,tu'nt, op' clt'
lB. Nombreusis 

'sonl 
les abbayes ou les congrégations qui connurent ces

déÉ,rr.. Sailt Be.nard cle Tiron est un exemple Ïrappant du solitaire tleveuu

io-rJ"i"ur malgré-i"i-,'7.S., avril, II, 220-254; P.L., -CLXXII, !363 s' On .se
;;ilÀ égulï*"rri aux foirclations cle Fontgornbaud (Gallia Clristíttna, Il,

ióót; L" Cfrïi*-Èi"o (Mootriun, Acta Sanctírunt' O.S.B., Vo siècle, II' pars,

;:"i'St-, 
-i;.í., 

iiÏXÏ, iloz; Galtia Christiana, -II, 327), Congrégatigl' jlu

Val tles Choux b;\il;'Ciitíio"o, Iv,742; Ln CourqtrLx' op' cit" IÍI' 67'

?3; Dom ManrÈue; I/oyage littéraire, p' 112), etc'
19. Voir XV, 5; LXXIV, 2'
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t rouve dans les le[ t res c le sair r t  Jér 'óntc,  la r 'ègle c le sair r t  uonoi t  ou
les autres écr i ts  authent iques,  p les(1ue lorrs les usages de notrc v ie
rel ig ieuse et  nous pensions ne pas être c lu tout  celu i  r l t r i  pouvai t  ou
devai t  entreplench'e parei l  t ravai l .  A cela s 'a joula i t , ,  nous le savions
bien,  qu' i l  convient  rn ieux à I 'hurni l i té de notre p l 'o i los c le se la isser
enseigner que c l 'errseignel ,  et  qu' i l  esb plus str r  c le publ ier  les b ierrs
du vois in c luo les s iens proprcs,  selon lc  rnot  c le l lÉcr i tu le :  << ( f ,u 'au-

t ru i  te loue,  eb non ta bouche; ur t  étratrger et  non tes lèvrcsz0 r ;  le
Seigneur,  aussi ,  c larrs l ' l lvangi le l rous colnrnande :  << Gi t r t lez-vot ts de
marr i fester  err  pul l l ic  vot le jus[ ice,  pour vous fa i le retn i t lc l t tet  2 l  l
(Prologue).

Guigues a beau jeu de s'abr- i [ .er derr ière des autori tés célèbres.
En réal i té, une étude attenl, ive des Coutulnes monlre cornbien sa
pensée est personnelle et profondérnent réf léchie, malgré la rnul-
t i tude de ci l .at ions, le plus souvent irnpl ici tes, dont est parsemé
son [exte.

Le commentaire de l 'épisode cle NÏarl .he et NIarie, qui rtous
retient rnaintenant, est un bel excrrtple de la manièt'e clont il a
recouls à un enseignernent trerdit ionnel. Pour le faire set 'vir '  à son
propos, i l  dépasse le sens premier du texte dont i l  s ' inspire,
I 'adapte à sa pensée, à son style, et abouti t  à une for:mule toute
neuve qui semble être sor) rmUyre personrrelle. Le passage de saint
Luc22, oÈ Jé-sus est pris coÍrme arbitre entre les deux forrnes
d'amour que lui témoignent les deux smurs, avait été, à plusieurs
reprises, commenté et interprété comrle le type cle I 'opposit ion
entre vie active et vie contemplative. Guigues reprend cette nra-
nière de voir devenue classique, surtout chez les rnoines 23, mais
i l  la modif ie discrètement. Le commentaire tradit ionnel inl ,er '-
prétait  << el le ne lui sera pas ótée l  cornme une annonce de la
continuité qui existe entre la vie contenrplat ive ici-bas et la vision

béati f ique de I 'au-delà, opposée à I 'act ivi té laborieuse de l \ Iarthe
qui aura une Íin lorsclue cesseront tous les motifs de dévouement
qui l 'accaparent rnaintenant 2a. Guigues, d'une manière plus péné-

trante, parce que, sans doul.e. plus ploche du sens de l 'Évan-

20. Prou., 27, 2.
21.  Mt . ,6 ,  I .
22. Lc,2I, 38-42.
23. OnrcÈrvn, In Cantic. Cantic. : P.G., XIII, I07; saint Bestr,r, Const.

tnonast. : P.G., XXXI, 1326; saint JÉnórvrn, Ep. ad Eustoclt. : P.L., XXII,
410; Cnssrnx, Conférences, l'e conférence, ch. vrlr : P.L., XLIX, 492 : 5.C.,
t. I, p. 87.

24. < Videtis in his duabus rnulieribus... duas vitas esse figuratas, praesen-
tem et futuran, laboriosam et quietarn, aerumnosam et bcatam, teutporalenr
et aeternanr > (saint Auc. :  P.I. ,  XXXVIII,6IT). < Unde nec auferr i  unquam
Mariae pars dicitUr, quia activae vitae opela cum corpol'e transeunt, contem-
plativae autem gaudià melius ex fine convalescunt 1 (saint Gnnc. : P.L.,
LXXV, 764). K C,onremplariva vita minime qgfe_1!ur, quia substracta praesen-
tis saeculi luce perficitur > (íbid., P.L., LXXVI, 954).

Le succès mê're dont jouissaient ces solutions r' i t ig.ées à l,épo_
que .de Guigues, explique la force avec laqueile nous l,avons vu
réagir contre ceux qui en rnéconnaissaienï le caractère absolu,
la valeur i.r 'emplagahle aux yeux de Dieu. f ln un passage, ir com-
pare les situations du chartreux et cle celui q;i, d"e'quelque
manière, se consacr.e au soin des autres :

lVlarthe aura donc solt service
dénué ceporrclant cle soucis ni cl
troubler sa s@ur'. Celle_ci. tot
rcconnaï t  en sa l i l rer l "é  in tór icure
son esprit, recueille sa prière en s
Ie Seigneur' ;  ainsi,  à sa ïorr l .c peti i
rnalr ièr 'c confusc, el lc go0l.e e'[  voj
aussi.  bierr pr- lur. cl le-Àrême que
parei l  labeur.

si Marthe ne, reno'ce pqs à- veni' i 'quiéter sa sqrur, celre-cidispose no' seuternent du'prus jupte àes-l ir ; ; ; ;-*" i ,  o.r* i ' . r ;  pj ; ;strr des avocats,- le seigneuri l.ri-in"rne qur, rron contelt cre déÍencrreson-  pro l )os,  r la igr re  er r  vanter  le
chois i  la  r r re i l leurc  par [ ,  qu i  ne I r
lcure, i l  cn a fait  [ ,éloge, mais n
de I 'acl. ivi té laborieusc ïe ,u ,d,
pí ls r,  i l  I 'a dóIcnduc et i l  I ,a iust
e t  aux i r rqu ié l .udes de Mar [ rc , "  s i

Vient alors le texte que nous avons déjà cité :

Àirrsi ,  rnoi je qui l ter.ais ma cel
oubl icux de cc que jc m'étais pro
oes gyrovagucs, gueux pour dcs
nourrir  des sicul iels ? El, eux, eu
plutót, cornme ils ont cornmencé
tnorrde :  s i  i ' y  a l la is ,  j ,augment t
personne. S' i ls jnsisteri t ,  Írop f,
reno.ncent,.-  eux, à voyager et- qu
nréri ler d'être nourl is de la ncïn
rc l ig icux (xx ,  z ,  3 ,  ó) .

.  -Err ces parag'aphes vigou.eux, Guigues ne se contente pas de
laisser parler son omur et d'exprirner. tout I 'arnour qu,i l  éprouve
pour sa vocation; c'est plus encore un exposé de sa p.rrrz, :  le
seul endroit oÈ il exprime en termes suíIisimment précis et expli_
cites la doct.ine qui afïleure dans le reste cle ses Scrits. presque
malgré lui,  pour répondre aux cri t iques qu' i l  prévoit o" q"i  at jà
Iui ont été adressées, il formule enfin 

-clairàrnent 
les gr"raË,

l ignes de la vie monastique, tel le qu,i l  la congoit.

- .  
Dèl Ie prologue des coutumes, i i  avait  donné le motif  de la

discrét ion qu' i l  entendait garder le plus possible sur ce sujet :
Longternps, - rlgul clgs rn-otiÍs qrri nous semble't raisonnables,rrous avons négligé cette aÍïaire. Iln elïet, nous estirnio;, q;;l;;;i
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gile, et ccr' lainenrent plus conformc à I ' idéal nronastique, nous
explique que ceci n'est pas une promesse du Christ pour le ciel,
mais une interdicl, ion actuelle de troultler NIarie et de la tirer de
son intinrité avec lui, sous aucun prétexte, le plus élevé soit-i l .

La tentation n'est pas nouyelle pour les rnoines et, sans cesse,
depuis les Pères du Désert, hous la voyons à I 'ceuvle, qui s'ef-
force de les retirer de leur r< laborieuse oisiveté r pour se consa-
crel' aux ,ceuvres apostoliques. Guigues ne condamne pas ceux
qui acceptent c.ette vocation : rt Nlarthe aura son service, digne
d'éloges sans doute. . .  ) ) ,  mais i l  n 'admet pas qu' i ls  cherchent à
entrainer à leur suite ceux qui ont choisi de se consacrer au
seul Seigneur, sans aucun partage.

***

Ce thème de Ia sainte oisiveté est non moins traditionnel que
celui de l 'éloge du désert ou cle I 'opposition entre vie active et
vie contemplative; le mérite de Guigues a été de le dégager d'un
cadre stéréotypé, aux formes littéraires classiques, pour en faire
une réalité concrète sur laquelle i l  voulait bàtir I 'assise mêrne de
la Chartreuse.

C'est ce qui explique la vigueur de ses réactions dès qu'i l  sem-
ble être question d'envoyer ses religieux quêter de par le monde;
ou la sévérité d'une prescription comlne celle-là :

Les jours de solennités, le cuisinier ou son remplaqant ont I 'oldle.
do répondre aux gens clu pays qu'on ne peul r ien leur donncr ou
leur 1rrêter, mais seulemertt qu' i ls s'err ai l lent. Ceci pour lcs errr-
pêcher cle prendre I 'habitut le cle vcnir nous troubler eI r)ous
euluyer ces jours-là (xr-vr, d).

I l  ne s'agit  pas ici  de points d' importance secondaire, mais de
I 'essentiel de sa vocation :

i\ous chantons rarement la messe ici, car rtolre occupatiort et
no[,r 'e but sont cl 'une manière toute spéciale, le si lence et la sol i-
tude dons Ie repos de la cellule, selon la parole de Jérémie : < Il
denreurera assis et si lencieux et se taira 25. > Ai l leurs encore :
<< .I  'étais assis sol i taire sous I 'emprise dc ta rnain, car tu m'as
rempli  de colère26. r En ef let,  r ien ne dernande plus cl 'effort clans
les èxercices do la vie régulière, à notre avis, que le silence de la
sc'litude et le repos. Àussi saint Àugustin rlit-il qu'artx arnis de ce
rnonde r ien n 'es t  p lus  pénib le  quc de ne r ien fa i re2T (x tv ,5) .

25 -  Lam, . , 3 ,28 .
26. Iér., 15, 17.
27. Les nrots se tlouvent chez saint GnÉcornr, Hom. X in Ezech'. c' 3,

v. | : P.L., LXXVI, 892, mais la pensée est bien de saint AucusrtN, Serm'96
de X[arco, B, 34 z P.L., XXXVIII, 585 : < Ab eis plus. labolatttr quando a
labore quisque prohibetur. >
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Aux delnièr.es l ignes des Coutumes, i l  r .eprend la prernièr 'e ci[ ,a-
t ion de Jérérnie, poul lui  donner un comrnentair.e plus bref, rnais
plus éloquent :

(Jérémie clit) : < Il demeurera assis et silencieux et se taira. car
i l  s 'élèvera au-t lessus de lui-même ,25, exprimant à peu près'tout
ce quïl y a de rneilleur en notre genre de vie par le repoi, la soli-
tude, le silence et I'attrait cles chclses d'en-haut (r.xxx, 7).

Le thèrne du repos n'est donc pas seulernent, poul '  Guigues,
mat,ière à développernents spirituels utiles, rnais il est le résumé
de sa vocation el le-rnême, et, sans doute, de toute vocation rnonas-
t ique. Dans la lettre oÈ i l  exholte un ami anonyme à quitter le
siècle pour le cloitre, i l  reprend cette idée, sous une fornre adap-
tée à la mental i té de son correspondant :

La vie pauvre et sol i taire.. . ,  chose sans doute pour toi plus éton-
nante et plus admirable, demeure dans un repos tel qu'el le n'est
jamais oisive. Elle s'assigne en effet des táches assez nombreuses
pour se trouver plus fréquemrnent à court cle temps que d'occu-
pations variées : pour se plainclre plus souvent de I'heure qui la
trompe que de I'ennui du travail

Mais pourquoi insister ? IJxhorter au repos est en effct un sujet
excellent, mais pareille invitation requielt un esprib maitre de soi,
{ui, attentif à son propre bien, cléclaigne de se mêler des affaires
des autres ou de la chose publique; un esprit  qui,  servanl" le Christ
dans la paix, ne saurait  être à Ia fois soldat de Dieu et du rnoncle28...

I l  n'y a aucun doute : pour Guigues, la l iberté intérieure esL
l iceuvre par excel lence du rnoine. Parlarrt  du lrr ieur, i l  écri t  :

Le Prieur, malgré son devoir d'être ut i le à tous en parole ou erl
acte, et de prendre un soin attentif cle chacun, cloit cependant
donner spécialement aux moines, parmi lesquels on I'a choisi,
I'exemple du repos, de la stabilité et des autres exercices qui ap-
partiennent à leur genre de vie (xv, z).

Notons que le premier << exercice r qu'il fait pratiquer au
moine est celui du repos. L'ensernble de ces textes nous irnpose
I ' idée eue, pour Guigues, êt le ntoine, c'est d'alrord être dis-
ponible, être l ibéré de tout autre souci que cette disponibi l i té
vis-à-vis de Dieu.

*j*

Ces notions pourraient demeurer bien vides et bien abstraites.
Le repos, la paix, I 'oisiveté, ne sont en eux-mêrnes que des att i-
tudes stéri les ou mênte négatives et ne se iust i Í ient pas si el les

25. R.A.M, XIV (1933), p.346. 
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n'aboutissent à une r 'éal i té vivante et corrcrè1,e. La longue citat ion
que nous avons faite du chapitre xx nous morrtre que tel est bien
I ' idéal du moine personniÍ ié par Marie cle Béthanie. I l  faut sur-
tout soul igner la place irnportante qu'occupe la pelsonne du
christ en ce passage oth nous savons que Guigues l ivre le forrd
cle sa pensée. Jésus seul est la raison d'être du chartreux.

Le reste de I 'euvre de Guigues nous conÍi lnre en ce sentiment.
Dorrr wi lmalt I 'avait  déjà noté. à propos des le{;t les clu pr. ieur,
e [  i l  a l la i t  mênre jusqu 'à  écr . i re  :

Les Méditat ions de Guigues, à leur tour, nous rnontrent la
pensée du Prieur aboutissant à une longue et profonde méclita-
t ion du rnystèr 'e de I ' Incarnation, dont le termó est ce raccourci
de la pensée du Prieur :

I- ;es Coul.umes el les-mêmes, rralgré leur volontaire sécheresse,
laissent échapper quelques rayons de la place préponclérante
occupée par Notre-Seigneur dans le c,Gur de ceux qui vouaient
la sol i tude et le repos :

29. Ibid., p. 345.
30. lVrrnanr, Recueil des Pensées d.u Ex Guígue, p,aris, 1986, no 476,

p.  J72.
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Nul doute encole, pour qui a fréquente Guigues, qu'i l  ne fasse
allusion au Fils de Dieu, en ce passage oà Ie r6le du Prieur, est
mis en dépendance directe du rr Seigneur )) :

Si le Prieur décide de nous accolcler un supplérnent rle nourri-
ture, de sommeil ou de n'importe quoi d'au[re, ou, au contraire, dc
nous irnposer une chose dure et pérrible, il ne nous esl. pas perrnis
de refuser; car, en lui résistarrt, nous risqueriorrs cle nous h'ouver
en opposition non pas avec lui mais avec le Seigneur dont il tient
la place à notre égard (xxxv, :).

Citons encore cette recommandation à propos des rnalades :

On doit conseiller aux malades de méditer les soulfrances du
Christ, et aux inÍirmiers sa miséricorcle; ils seront alors, les
premiers lolts pour supporter le rnal, les seconds prompts à les
secourir. Et tandis que pour le Christ, ils se verront, les uns servis,
les autres servants, ils n'éprouveront les uns nulle arrogance, les
autres aucuns lassitude, car ils attendent tous cle leur cornmun
Seigneur la récompense de leurs oflices : souffrance d'un cóté, com-
passion de I'autre (xxxvur, z).

La solitude, le repos, sur lesquels Guigues insisl.e l.ellement, ne
sont donc que l 'aspec[ austère, mais purement extérieur, d'une
vie qui a voulu réserver toute sa flamme et la concentrer sur la
seule personne du Sauveur. L'existence entière du moine est
orientée vers lui; si elle fait Í i  de tout le reste, c'est pour se
consacrer plus exclusivement à son service, l 'écouter, le go0ter,
adhér'er à lui (xx, z). Le jugement que portait Dom Wilmart à
propos des lett.res de Guigues, malgré son allure un peu rapide,
semble donc juste. Plus sans doute que beaucoup d'autres moines
contemporains, les chartreux ont été captivés par la Personne du
Christ.

Si le lien que nous avons cru discerner entre cet attrait et leur
exigence de liberté intérieure est exact, nous devons reconnaitre
que nous nous trouvons en présence d'un élément fondarnental
non seulement de leur spiritualité, rnais de leur yocation : de ce
qui est leur raison d'être. Guigues, en effet, ne se contente pas
de donner Marie en exemple pour sa Íidélité à demeurer aux pieds
du Seigneur; il se plait à mettre en opposition cette vacance, en
apparence stérile, à la fonction laborieuse et agitée de Marthe :
à son rt ministerium >. Puisqu'i l voit une opposition, c'est qu'i l
y a, en même temps, un certain parallèle entre les deux s@urs.
La palt de NIarie est meilleure que celle de NIarthe, parce que,
elle aussi, a un r< ministerium )), une fonctíon à remplir. L' idée
n'est pas exprimée en termes formels, mais elle est sous-jacente
à tout le. texte'que nous étudions : Marie ne doit pas être trou-
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blée dans son repos, parce que tel esl son <r ministeriurn l, telle
est Ia raison d'être du chartr.eux; telle est la raison d'être du
moine, aulai[ peut-être dit Guigues. La conclusion clu même
passage conÍirrne cette rnanière de voir. Après avoir vigoureu-
s.e.me.nt interpellé les opposants, plus ou moins irnaginaiós, qui
l ' inciteraient à quitter son désert pour quêter, i l  conclut :

s' i ls insistent trop pour que -oi j 'y ail le, qu'i ls renoncent, eux, àvoyager et-qu'i ls-fassent ce que je fais, pour mériter.cl 'êlre nourris'dàra perne et ctes ctangers courus par les religieux (xx, {).

. si on I 'oblige à quitter son poste, i l  faut venir le rernplacer;
si on veut lui imposer de subvenir aux besoins des autrei, quó
ceux-ci acc_omplissent la mission dont il est chargé, c'est-à-di..
de veil ler dans la paix et le silence, en présence chi christ.

Telle semble être l ' idée dernière de Guigues sur sa vocation de
moine. En termes imagés, i l  l 'exprimaii à son corresponclant
anonyme :

Je propose à 11 prud_ence de ton jugement ce clui cle rna part est
souhait et conseil : en hom'le au cóu! généreux àt grand, p'ó"r" u"
lql".t éternel, embrasse notre genre de"vie et, nouvelle recrue du
christ, tu monteras la--garde én sentineile vigilarrte du seigneó,
dans les-camps de la milióe céIeste, armé cre ton?pée au cóté, cl"ans lá
crainte des surprises de la nuit ar. '

En ce dernier texte, il est diÍïicile de faire la part des conven-
tions l ittéraires, mais on retrouve la même id?e de base : le
moine est << en service l, i l  monte la garde près clu Seigneur.

Notons que, rnalgré une brève incise (<t Erie prie u,rsrI bi"rt
pour elle-même que pour tous ceux qui se l ivrent à pareil
labeur >), Guigues semble ignorer Ia fonction apostolique de la
prièr-e-monastique, dont Pie XI devait faire un magistri l  exposé
dans la constitution apostolique [Jmbratilem\z di approrivait
les statuts des chartreux. C'est une notion qui a pris cóps len-
tement dans la conscience chrétienne et, malgl'é quelques pier.es
d'attente chez les Pères, elle ne s'est développée que tirdivàment.

Par contre, Guigues, sans renier la longue traclit ion qui voit
en la vocation monastique un moyen str cle faire son salut, sem-
ble avoir clairement distingué que la raison cl'être clu chartreux
n'était pas seulement réponse à un besoin personnel, mais accom-
plissement d'une fonction au nom des autres hommes. Le Sei-
gneur se réserve et défend corrtre tous les empiétements, mêrne

les plus pieux, des ámes qui sont pour lui seul. Elles se donrrent
tout à lui et, inversement, i l  se l ivre tout à elles.

un moine d'Arras,  en conclusion de l 'é loge funèbre qu' i l  fa i -
sait de saint Bruno, résumait brièvernent cette doctrine en une
formule dont i l  n'appr'éciait peut-être pas toute la portée :

Sí.c Pater o l)runo, capís unum ca:,ptus ab unos\.

33. P.L., CLII, 589.

R.A.M., op. cit.
A.A.S., 1924, pp.3B5 s.


